
Par sa duree non moins que par sa complexite 
et valeur, l'activite de cineaste de Jean Georgescu 
occupe une place bien distincte dans l'histoire 
du film roumain. Depuis sa premiere apparition, 
comme acteur dans Ţigăncuşa de la iatac 
(La Petite bohemienne de I' alcâve, I 923) j us­
qu'aux films O noapte furtunoasă (Une Nuit 
orageuse, I 943) et Visul unei nopţi de iarnă 
(Le Songe d'une nuit d'hiver, 1946) dont ii fut 
Ie metteur en scene, la parabole de la premiere 
moitie de la carriere de Jean Georgescu apparaît 
comme une continuelle accumulation - base~ 
sur un instinct cinematographique certain -
d'experiences, d'elements de metier et de frissons 
esthetiques, brossant un interessant profil de 
professionnel, de technicien qui, dans ses 
reuvres representatives, fit egalement quelques 
pas dans la direction de l'art du film. 

Ne en 1904 (le 25 fevrier, a Bucarest), Ion 
Georgescu, apres avoir acheve le lycee militairc 
de Craiova, renonce neanmoins a la carriere 
des armes en faveur du theâtre, s'inscrivant au 
Conservatoire, comme eleve d'Alexandru Miha­
lescu. II apparaît dans plusieurs râles - appre­
cies par la critique - sur la sc,;ne du Theâtre 
«Mic», et, presqu'en meme temps, en 1923, 
ii fait partie de l'abondante distribution du 
film d'Alfred Halm, Ţigăncuşa de la iatac. 
Une annee plus tard, avec Milionar pentru o zi 
(Millionnaire pour un jour), ii se lance dans 
la triple hypostase de scenariste, metteur en 
scene et acteur. Dans le film dirige par Ion 
Şahighian, Năbădăile Cleopatrei (Les Caprices 
de Cleopâtre, 1925), ii est acteur, dans le double 
râle de Azureanu et de Marc-Antoine, s'occu­
pant aussi du montage et, aux cotes du metteur 
en scene, du maquillage. (C'est au cours de ces 
annees, I 924-1925, qu'il change son prenom 
de Ion en Jean.) En 1928, ii a deux presences 
consistantes comme acteur: dans Maiorul Mura 
(Le Major Mura) et Aşa e viaţa (C'est la v!e) 
pour lequel îl signe egalement le scenano. 
Tout de suite apres, ii realise, en tant que metteur 
en scene, deux films-reclame: Poveste de iubire 
(Histoire d'amour) et Război fără arme (Guerre 
sans armes). 

Le debut de la decennie 1930-1940 le trouve 
a Paris, anticipant en quelque sorte le destin 
du heros de Acolo departe (La-bas, au loin), 
la piece cinematographique de Mircea Ştefă­
nescu. Malgre des difficultes et des deceptions 
repetees, Jean Georgescu reussit, en fin de 
compte, a penetrer dans !'univers - peu com­
plaisant - des studios parisiens; ii est d'abord 
le scenariste de Christian-Jacque, pour le film 
c;a colie, puis metteur en scene autonome du 
film L' Heureuse a1·enture, beneficiant d'un cast 
de quelque envergure (Tania Fedor, Randall, 
Carette, etc.). Vient ensuite un essai audacieux 
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de lanc~r a l'ecran le couple comique Dandy 
et Orbal, dans Les Compagnons de Saint­
Hubert, paur leq uel îl signe le sujet, Ies dialogues 
et la mise en scene. L'essai echoue neanmoins, 
a cause d'une insuffisante adaptation de ce 
couple populaire aux conditions du cinema; 
d'autre pJ.rt, l'imminence de la seconde guerre 
mondiale mojifie Ies gofits du public frarn;ais, 
ce qui determinera h:n Georgescu a rentrer 
au pays. La ii realisera, en 1942/43, O noapte 
furtunoasă et, en 1944/45, Visul unei nopţi de 
iarnă. Avec ces pellicules ii clât l'activite du 
cineaste de la «11ieille epoque», activite qui se 
prolongera dans la nouvelle par le tournage 
d'autres comedies, dont Ies plus importantes 
demeurent Directorul nostru (Notre Directeur) 
et Mofturi ]900 (Chichis 1900). 

La rieille epoque - du film muet, _des 
debuts au sonore et de l'intervention de l'Etat 
dans la production - est de la sorte couverte 
par Jean Georgescu au cours de deux decennies 
de labeur en vue de defricher un territoire 
plutot avare, comme etait celui de la cinema­
tographie autochtone. Dans cet intervalle de 
temps on peut distinguer trois periodes bien 
nettes: I 923-1930, Ies premiers contacts avec 
le film muet, son «apprentissage spontane»; 
I 930-1940, la periode «parisienne» de quali­
fication professionnelle; 1940-1946, l'affirma­
tion artistique. 

La premiere periode est caracterisee, avec 
predominance, par la demonstration de ses 
qualites d'acteur, plus precisement de jeune 
premier de comedie: un melange equilibre 
de souplesse physique et d'intuition humoris­
tiq ue des personnages, configures par Jean 
Georgescu en elegantes silhouettes et panto­
mimes, exemptes de vulgarite, c'est-a-dire de 
la charge typique pour le gofit de l'epoque, 99 
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Fig. 1. - Jean Georgescu - interprete - dans Milionar pentru o zi (1924). 

Ies prestations appliquees et efficaces de Maiorul 
Mura et de Aşa e l'Îaf a. li convient de souligner 
en meme temps la curiosite et l'interet du jeune 
acteur pour Ies multiples aspects de la realisa­
tion d'un film, signes d'une conscience cine­
matographique de la «collaboration collective», 
qui l'incitent a s'approcher, tour a tour, des 
outils du scenariste, du dialogue, du monteur 
et meme du maquillage. Autrement dit, Jean 
Georgescu se rend vite compte de la complexite 
de l'ceuvre filmique, de la necessite de connaître 
et d'assimiler Ies differents «metiers» et «techni­
ques» !ies a la production cinematographique. 
Cest une periode que nous avons appelee 
d'«apprentissage spontane», puisque l'absence 
d'une industrie specifique determine chez le 
futur metteur en scene un rapprochement, une 
familiarisation, plutot instinctive, avec Ies pro­
blemes d'expression du cinema. 

Par contre, la periode «parisienne», outre le 
contact avec le film sonore, constitue pour Jean 
Georgescu un processus de «professionnalisme 
conscient», en contact avec une modalite de 
production organisee au niveau mondial. Dans 
le meme ordre d'idees, il est a remarquer qu'a 
Paris, Georgescu devient un «professionnel du 
studio», de plateau, ce qui laissera son empreinte 
sur l'ensemble de sa creation ulterieure. Ses 
experiences de «plein airn, de tournages a 
l'exterieur, acquises au cours de la periode 
muette, sont oubliees et font place a une pre­
dilection, a une foi presque exclusive dans 
le «theâtre de pose», dans la fiction du decor 
construit, dans le studio. Ă ce point de vue, 
la nouvelle conscience cinematographique de 

Jean Georgescu ne cristallise pas une synthese 
«moderne» de gofit et de procedes, mais se 
manifeste par une option en faveur du film en 
tant que reconstitution artificielle de la fiction 
spectaculaire. Malgre son caractere restrictif, 
une telle option s'avera feconde dans O noapte 
furtunoasă, film conc;u et realise en sa totalite 
sur le plateau. De toute maniere, L' Heureuse 
al'enture (I 935) represente un veritable acte 
d'attestation d'unc capacite technique et pro­
fessionnelle, mise en relief par un guidage sur 
du jeu des acteurs, par la coherence de la narra­
tion, par Ies solutions donnees aux problemes 
de scenographie et de lumiere et, en ce qui 
concerne le comique, par une alternation equi­
libree de l'atmosphere de salon avec de fines 
nervures de mela et de vaudeville, rappelant 
la formation originaire de theâtre de celui qui 
dans le cinema frarn;ais de l'epoque signait 
tout simplement Georgesco. 

Avec une pareille qualification, Jean Georges­
cu aborde, pendant Ies annees de guerre, la 
comedie classique, en montant O noapte furtu­
noasă de Caragiale. San habilete et son inven­
tivite technique l'aident a resoudre une suite 
de problemes imposes par la capacite restreinte 
de production (par exemple, le fameux tral'el!­
ing de l'episode dans le jardin «Union Suisse», 
obtenu par etapes, de fragments). Maître de ses 
moycns d'expression, Georgescu atteint dans 
O noapte furtunoasă le point cui minant a la fois 
de son activite precedente et du cinema national 
de la vieille epoque. Jouissant de la compre­
hension et de la collaboration d'un producteur­
delegue de J'env.:rgure intellcctuelle d'un Ion 
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Fig. 2. - Jean Georgescu durant la rcalisation du film O noapte fartunoasâ (1942). 

Cantacuzino, le metteur en scene a cette fois-ci 
l'occasion de donner la mesure non seulement 
de sa virtuosite professionnelle mais aussi de 
son talent artistique, s'assurant le precieux 
concours d'une equipe formee de Aurel Jiquidi 
et de Ştefan Norris (scenographie et costumes), 
Paul Constantinescu (musique), Gerard Perrin 
(images) ainsi que d'une excellente distribution 
oit figurent Al. Giugaru, Miluţă Gheorghiu, 
Florica Demion, Maria Maximilian, Radu 
Beligan, Al. Iordănescu-Bruno, George Demetru 
et Gh. Ciprian. 

Cependant, Ia valeur particuliere de O noapte 
furtunoasă doit etre cherchee dans la lecture a 
la fois cinematographique et specifique pour 
la comedie de Caragiale. Le scenario de Jean 
Georgescu brise la continuite spatio-temporelle 
de la scene, inserant avec naturel de nouvelles 
sequences - suggerees neanmoins par le texte 
original, comme le sont l'episode mentionne 
du jardin «Union» ou bien Ies scenes de rue -
sans nuire a l'unite et au caractere organique 
de style de l'ensemble, mais, par contre ,Ies 
enrichissant et Ies nuan9ant. L'energie comique 
s'etaie au premier chef sur Ies repliques et la 
microphysionomie des acteurs, tandis que Ies 
gags materiels sont parsemes avec justesse et, 
en general, avec goftt. L'ensemble porte, ii 
est vrai, I'empreinte de «l'airn et des conditions 
du studio (voire, d'un studio rudimentaire), et 
pourtant ii ne manque pas d'authenticite dans 
la reconstitution de l'ambiance, dans une sorte 
de paysage faubourien fin de siecle, ainsi que 
dans le rythme adequat imprime a cette comedie 
cinematographique, resultat d'un habile mon-

tage auquel ont collabore Yvonne Herault e~ 
Lucia Anton, qui met en evidence I'alternation 
des plans et souligne les moments d'ac'11e 
de la comedie. 

Tout cela justifie l'importance accordee au 
film dans le contexte de l'histoire du cinema 
national, en tant que «moment» resumant Lne 
longue suite d'efforts techniques et expressifs du 
film roumain, lorsque-ecrit Ion Cantacuzino­
le metteur en scene et ses collaborateurs 
«ont reussi a valoriser Ies possibilites latentes 
qui existent chez nous pour la production 
cinematographique. C'est peut-etre le principa_ 
merite du film O noapte fi1rtunoasâ. Ce moment 
couronnait la longue serie d~s essais, qui l'avaienr 
precede, mais dont ii se distinguait d'une mani­
ere fondamentale puisqu'il representait la pre­
misse d'une veritable activite cinematographique, 
telle qu 'elle pourra se devdopper dans Ies cc,n­
ditions d'une technique avancee et d'un appui 
de la p.1rt de I' Etat» 1

. 

Mais, comme dans un double final de theâtre, 
la performance de O noapte furtunoasă allait 
se repeter, apres un bref intervalle, avec Vim.' 
unei nopţi de iarnă, film commence en I <;4~. 
et acheve apres de multiples avatars, en I 946 
Jean Georgescu y avait adapte 11 comedie 
avec le meme titre de Tudor Muş1tescu, lu_ 
trouvant unc cadcnce cinematogrnphique sr.ns 
la priver du ton discretement sentimental, enlre 
la romane.: et Ia comedie de salon, specifique 
a son auteur. L'.l narration filmique est, en ce 
cas aussi, coher.:nte, l'intrigue et Ies revirements­
surr,rise habilcment conduits, avec une sensible 
adherence du cineaste a !'univers de Muşatescu, 101 

https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



Note 

102 

Fig. 3. - Scene du film O noaple Jurltmoasă (1942). 

d\m neorealisme sui generis, ou l'accent tombe 
davantage sur le «lyrisme» (en realite senti­
mentalisme) que sur le «document». Cependant, 
le jeu des acteurs ne presente plus l'homogeneite 
de O noapte furtunoasă, mettant en evidence 
une situation qui allait constituer dans l'avenir 
un trait presque typique des films roumains: 
la superiorite de la realisation des roles secon­
daires par rapport a celle des protagonistes. 
Puisque dans Visul unei nopţi de iarnă l'apport 
des acteurs tels Maria Filotti, Mişu Fotino, 
Radu Beligan, N. Motoc, Dem. P. Psatta et 
surtout de l'amateur Gherase Dendrino est 
visiblement plus substantiel, plus «caracte­
risant», plus efficace que celui des principaux 

interpret7s, Ana Colda et George Demetru; 
ces dermers, sans detonner, etant meme, par 
moments, pleins de charme, sont depourvus 
de ce plus d'energie expressive qui aurait pu 
transformer leur jeu en de veritables creations. 
Dans ses grandes lignes, ce film se maintient a 
la cote atteinte dans O noapte furtunoasă -
qu'il diversifie meme - , mais accuse plus 
nettement la provenance et l'influence d'un 
«esprit de la litterature», l'invention cinemato­
graphique de Jean Georgescu, etant, pour cette 
fois, en quelque sorte moins vigoureuse, moins 
vive, voire moins libre que dans l'adaptation 
du classique Caragiale. fi n'en reste pas moins 
que l'individualite de Jean Georgescu, dans 
sa qualite d'homme de cinema complexe, de 
professionnel serieux, robuste, capable de depas­
ser le produit artisanal par des intuitions artis­
tiques inspirees, ressort amplement de ce deuxi­
eme film egalement, dont l'apparition sur Ies 
ecrans, en mars 1947, marque, en fait, la fin 
de la vieille epoque de notre cinema. 

C'est ainsi que Jean Georgescu est a la fois 
un «pionnier» et l'un des premiers cineastes 
professionnels de chez nous, ayant deploye 
une remarquable activite de metteur en scene 
scenariste, acteur et technicien de valeur, ayant 
donne la mesure de sa vocation, d'une vocation 
sure, dans O noapte furtunoasă, ceuvre fonda­
mentale aussi bien pour sa carriere d'artiste 
de !'ecran que pour l'histoire du cinema roumain, 
en general, a l'evolution duquel il allait contri­
buer aussi par la suite, avec la meme probite 
et esprit de consequence. Nous dirons meme 
que, par ses qualites et ses limites, Jean Geor­
gescu est une individualite representative pour 
toute la production nationale de films de l'entre­
de ux -guerres. 

1 Ion Cantacuzino, Mome111e din trec11111l filmului românesc, Bucarest, 1965, p. 37. 
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